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    Présentation de l’éditeur :

      Aux étudiant·e·s du cursus prépa de Pemberley, Nous allons accueillir pour la première fois des étudiants Erasmus venant de divers pays. Je compte sur vous pour leur réserver le meilleur accueil possible. Sans les prendre pour des cobayes, n’est-ce pas, miss Woodhouse ?

      Ms Austen Directrice de Pemberley

      Depuis que notre prestigieuse université est devenue mixte, les soirées étudiantes sont un peu moins chastes et les gossips vont bon train… Ce qui n’est pas pour me déplaire ! Moi, Emma Woodhouse, reine de Pemberley et matchmakeuse hors pair, je promets d’offrir à ces étudiants étrangers le meilleur semestre de leur vie. D’autant plus que la rumeur court qu’une star internationale va également rejoindre notre campus.

      Qui sait, peut-être que j’arriverai à créer un couple mythique ? Et si je… Non, pas moi !
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    Prologue

    
      
        De : Ms Austen, Principale

        À : Tous les élèves de la classe d’excellence de Pemberley

        Date : Le 2 janvier 2026

        Objet : Second semestre – Accueil des étudiants Erasmus

         

        Aux étudiant·e·s du cursus préparatoire de Pemberley,

         

        Je vous souhaite une heureuse et studieuse année 2026 !

        J’espère que vos vacances de Noël ont été merveilleuses et reposantes.

         

        Dans la continuité du développement de Pemberley, à la suite de sa fusion avec Netherfield, ce nouveau semestre, nous allons accueillir pour la première fois des étudiants Erasmus venant de divers pays. Je compte sur vous, et particulièrement sur nos représentants étudiants, pour leur réserver le meilleur accueil possible.

         

        Mr Knightley, notre professeur remplaçant de littérature comparée, supervisera l’intégration des étudiants internationaux, et leur suivi pédagogique durant tout le semestre.

         

        Pour rappel

        Lundi 5 janvier, à 8 h 45 : Accueil des Erasmus dans le grand hall par William Collins, président du conseil des élèves.

        9 heures : Début de la visite guidée de l’académie par Ms Bates.

        10 h 15 : Retour dans le grand hall pour un petit déjeuner de bienvenue, qui aura été dressé pendant la visite du campus. J’interviendrai rapidement avant de remettre à chaque étudiant un fascicule sur le déroulement de leur semestre à Pemberley.

        11 heures : Reprise des cours pour toute la classe d’excellence.

         

        Cordialement,

        Ms Austen

          Directrice de Pemberley

      

      [image: ]

      Groupe Pemberley Chronicles [image: ]

      
        Emma

        J’ai réussi à me procurer la liste des élèves Erasmus en avant-première ! Ils ont des profils plutôt boring, mais je pense qu’on peut en tirer une histoire intéressante quand même.

      

      
        Lizzie

        Sympa pour eux…

      

      
        Charlotte

        Haha, on peut peut-être demander de les suivre pendant leur visite du campus ? Ça serait l’occasion de les interviewer.

      

      
        Emma

        Oh oui, bonne idée. Et de leur tirer le portrait ! Je vois bien une chronique : « La semaine de nos Erasmus ».

      

      
        Lizzie

        Il faudrait obtenir leur accord.

      

      
        Emma

        Lizzie, qui refuserait de devenir une icône de Pemberley ?

      

      
        Collins

        Mais bien sûr ! Quel meilleur accueil que de figurer en une de notre journal emblématique ?

      

      
        Darcy

        J’ai ma petite idée…

      

      
        Lizzie

        [image: ]

      

      
        Emma

        Ne soyez pas rabat-joie, les tourtereaux ! On n’est pas des monstres, on va faire en sorte qu’ils se sentent comme chez eux pour leur semestre à l’étranger [image: ]

      

      
        Collins

        C’est la mission que m’a confiée Ms Austen quand elle m’a demandé de perpétuer la tradition journalistique de Netherfield, et celle que m’ont conférée mes pairs en me nommant président du conseil des élèves : être le garant du bonheur académique de chacun, quelles que soient son origine ou ses prétentions scolaires. Je saurais mener à bien cette tâche ardue mais gratifiante, pour que toutes et tous trouvent leur voie professionnelle dans la sérénité. D’ailleurs, vous aurez lu que c’est moi qui suis responsable de l’accueil de nos charmants élèves étrangers dès 8 h 45. Et, Emma, ne fais pas l’innocente. Ta fameuse liste en avant-première, ce ne serait pas celle que j’ai dû réimprimer, car elle avait mystérieusement disparu de mon bureau ?

      

      
        Emma

        Oups [image: ]

      

      
        Darcy

        Ha ha !

      

      
        Charlotte

        Oh, Lapin… Mais tu l’as réimprimée donc tout va bien [image: ] Du coup, Emma, tu leur tires le portrait pendant qu’on les interviewe avec Lizzie, c’est ça ?

      

      
        Collins

        Charlotte, ma chérie, on avait dit pas en public…

      

      
        Emma

        Oui, c’est ça. Pour les convaincre, s’ils sont pas très à l’aise, je me dis que de voir les clichés que j’ai faits de la soirée de Noël devrait les encourager [image: ]

      

      
        Collins

        Ça me gêne un peu en tant que rédacteur en chef qu’on étale notre amour sur un groupe professionnel. Notre bonheur, aussi incroyable et pur soit-il, ne regarde pas nos collègues de la rédaction.

      

      
        Darcy

        Bonne idée Emma, c’est vrai que tu as fait de belles images.

      

      
        Emma

        Merci, ma préférée, c’est celle où tu t’élances vers la scène quand Lizzie fait son discours [image: ] C’était incroyable, on se serait cru dans un film romantique ! [image: ]

      

      
        Lizzie

        OK !!! On dit rendez-vous où ?

      

      
        Darcy

        …

      

      
        Charlotte

        [image: ]

      

      
        Collins

        Bon… on repassera pour le côté pro… En tout cas, je vous préviens que si un autre vol de documents devait se produire, je n’aurais pas d’autre choix que d’en référer aux autorités supérieures !

      

      
        Charlotte

        Lapin !

      

      
        Collins

        [image: ]

      

      
        Lizzie

        [image: ]

      

      
        Emma

        Pardon, Collins, mais c’était trop tentant. Bon, c’est Ms Bates qui leur fait la visite guidée, je vais la contacter pour savoir si on peut l’accompagner. Je vous tiens au courant !

      

    

  



CHAPITRE 1
Nouvelle année, retour à Pemberley. Je finis d’appliquer mon gloss avec dextérité et contemple avec satisfaction mon reflet dans le miroir : mes cheveux sont parfaitement coiffés, ma peau rayonne d’un éclat presque surnaturel et mes lèvres sont délicieuses. Emma Woodhouse, reine incontestée de Pemberley, a encore frappé.
Après ces vacances revigorantes, je suis parfaitement reposée, et prête à affronter cette rentrée avec mon assurance légendaire. Il faut dire que le premier semestre n’a pas été de tout repos. Notre prestigieuse académie, celle-là même qui m’a vue m’épanouir depuis le collège, a ENFIN franchi le cap de la mixité. Heureusement que la prépa d’excellence à laquelle je m’étais inscrite a été intégrée à l’établissement à cette occasion, j’aurais ragé de louper un tel événement. Déjà que peu de choses arrivent dans notre petite ville de Meryton, rater ce tournant historique aurait été une véritable tragédie personnelle… Même si, en y réfléchissant, ça n’a pas changé autant de choses qu’on aurait pu l’imaginer. Bien sûr, les soirées étudiantes sont un peu moins chastes et les gossips vont bon train. Enfin, ceux des autres, car personnellement, je me suis donné comme devoir sacré de préserver mon image de reine exemplaire. Je suis fière d’éviter tout ce qui pourrait entacher ma réputation. Mon éducation n’est pas négociable, tout comme mon héritage familial.
Disons que, pour moi, la perfection n’est pas une aspiration, c’est tout simplement un mode de vie.
Surtout que ça ne m’empêche pas de me réjouir des histoires de cœur des autres, vous savez ! Et il y en a sur le campus… Quel bonheur de repérer avant tout le monde les potentiels couples et de les voir se rapprocher petit à petit. Mon plaisir coupable, et un de mes plus grands talents. Et quoi qu’en disent mes amis, je suis la meilleure pour déceler les regards furtifs échangés au détour d’un couloir, les sourires qui s’attardent un peu trop longtemps et les frôlements de mains qui ne doivent rien au hasard. C’est mon petit théâtre personnel, la série romantique dont je suis aussi parfois la metteuse en scène. Parce qu’à défaut de m’intéresser à l’amour pour moi-même, je ne manque pas d’idées pour donner un coup de main au destin. Surtout quand je vois deux idiots qui tournent autour du pot pendant des semaines, sans jamais oser faire le premier pas. Bref, en deux mots, je suis un génie des histoires sentimentales et je ne suis pas avare en interventions providentielles.
Je ferme le zip de ma jupe en admirant le plissé retomber élégamment sur mes hanches. Parfait, cette nouvelle tenue tout droit sortie de la dernière collection prêt-à-porter de Carolina Herrera devrait faire son petit effet. Entendons-nous bien, je ne suis pas une sainte-nitouche, non, au contraire, mais, je ne sais pas… Je n’ai trouvé personne d’assez… Waouh. Je n’ai que dix-huit ans, j’ai toute la vie pour trouver mon prince charmant.
— Mais oui… Bien sûr que c’est toi mon véritable prince charmant, Barney, je murmure en croisant le regard vide quoique attendrissant de mon teckel nain couleur chocolat, confortablement installé sur mon lit.
En attendant de pouvoir vivre de croquettes et d’eau fraîche, je compte bien mettre toutes les chances de mon côté ce semestre pour :
Step 1 – Développer l’appli sur laquelle j’ai bossé pendant ces vacances.
Step 2 – Utiliser ce projet génial pour réussir à intégrer mon MBA.
Step 3 –… eh bien, tout simplement profiter de mes amis et de ma vie d’étudiante. Ce sont les meilleures années, non ?
— Emma, chérie ? m’interpelle la voix lointaine de mon père. Tu as pensé à fermer la fenêtre de ta chambre cette nuit ? Le Dr Perry dit que les variations de température sont terribles pour le système immunitaire. Et je viens de voir un intervenant sur la BBC… Un médecin très alarmant qui…
— Oui, papa, je réponds en levant les yeux au ciel.
— Mets un chandail. L’hiver est particulièrement rude cette année. As-tu vu les statistiques sur les cas de grippe ?
Je termine de boutonner mon chemisier en descendant l’escalier, pull sous le bras et Barney-pot-de-colle sur les talons, pour aller le retrouver dans la cuisine. Comme toujours au petit déjeuner, il est emmitouflé dans son plaid préféré, un thé dans la main gauche et la droite sur son iPad, probablement en train de relire ses plaidoiries de la journée. Son poste de télévision lui hurle dans les oreilles des informations plus horribles les unes que les autres.
— Tu as pris ta température ce matin ? me demande-t-il en scrutant mon visage. Tu es un peu pâle. Il y a un thermomètre dans…
— La salle de bains, la buanderie et ta table de nuit. Je sais, papa.
Je m’approche pour l’embrasser sur le front.
— Je vais bien.
Je profite du fait que son attention soit fixée sur sa tablette pour baisser discrètement le volume des informations. Je m’avance, comme si de rien n’était, vers la desserte où trône la théière encore chaude, et me sers une tasse de darjeeling fumant sans laquelle ma journée ne peut pas commencer.
— Tu devrais peut-être prendre ton écharpe quand même. La grippe est encore là…, sermonne-t-il, toujours en tapotant frénétiquement son écran.
— Papa, je suis vaccinée, je lui rappelle en prenant place à ses côtés.
Il se décide enfin à lever les yeux.
— Je ne plaisante pas. On n’est jamais trop prudent. L’air froid est terrible pour…
— Les bronches, je termine, habituée à ces plaidoiries-là.
Il hoche la tête, pas totalement rassuré. Je baisse la mienne, désolée. Depuis que maman a été emportée par la maladie il y a dix ans, son hypocondrie n’a fait qu’empirer. Le confinement n’a certainement pas aidé. J’ai beau savoir que sous cette inquiétude excessive il y a juste un père qui aime sa fille plus que tout, je ne peux m’empêcher de me faire du souci.
Un bruit sourd dans l’entrée déclenche les aboiements de Barney et m’arrache à mes pensées.
— Tu attends quelqu’un ? je demande à mon père, étonnée qu’il puisse recevoir ainsi enroulé dans son plaid et les cheveux encore en bataille.
Il ne prend même pas la peine de me répondre.
— Le voilà ! Entre, George ! lance-t-il en se redressant, son iPad toujours à la main.
Barney saute de ses genoux et se dandine vers le vestibule d’un pas joyeux.
— Bonjour, Henry, Emm’, nous salue un visage aussi chaleureux que familier.
Le jeune homme élancé et sûr de lui qui passe la porte de la salle à manger arbore un air serein. Ses joues rosies par le froid extérieur font ressortir son regard brun doux, qui paraît presque doré quand l’espièglerie le traverse. J’ai tendance à oublier que George Knightley, mon plus vieil ami, est devenu le célibataire le plus en vue de Meryton depuis qu’il a été nommé professeur vacataire à Pemberley. Heureusement, je n’aurai pas à souffrir de l’embarras d’être son élève ce semestre. Avoir de la littérature comparée en option trois heures par semaine, non merci !
— Hello, George, je réponds en souriant. Je ne savais pas que tu venais ! Tu veux un thé ?
— Je me suis dit que j’allais passer te rappeler que c’est la reprise des cours aujourd’hui, pour toi comme pour moi. Tu n’as pas oublié ? me lance-t-il, taquin, en déposant une bise amicale sur ma joue. Je suis juste passé en coup de vent déposer les dossiers que mes parents m’ont laissés pour ton père, reprend-il en sortant une chemise épaisse de sa sacoche.
Je lève les yeux au ciel, plus amusée qu’embêtée.
— Je te ferai savoir que mes responsabilités journalistiques requièrent ma présence dès 9 heures ce matin. Tu me confonds avec ces étudiants lambda qui font leur rentrée à 11 heures, je rétorque avec ironie.
— Vous allez embêter les Erasmus ? devine-t-il en levant un sourcil. Ne les traumatise pas s’il te plaît, je dois les retrouver pour le petit déjeuner de bienvenue.
Pour toute réponse, je prends une gorgée de thé, encore trop chaud, et soutiens son regard avec défi, sans laisser transparaître que je viens de me brûler le bout de la langue. Je sais qu’il ne prend pas au sérieux ma chronique mensuelle sur la vie étudiante, un peu gossip. Il faut bien admettre qu’elle est principalement lue pour mes commentaires éclairés sur les couples improbables qui se forment et se défont sur le campus. Mais de là à parler de traumatisme… Comprenant que tout ce qu’il dira ne pourra que me convaincre de faire le contraire, il hausse les épaules et tend la pochette de documents à mon père, avant de saluer comme il se doit notre chien qui lui présente déjà allègrement son ventre.
— Merci, fiston, installe-toi, tu as bien le temps pour un petit thé. En plus, avec ce froid, tu dois te réchauffer. Ma puce, rajoute-lui un peu de citron pour la vitamine C.
Je me lève avec un clin d’œil à George – nous connaissons tous deux son aversion pour les agrumes. Il me rend un sourire complice et prend place à gauche de mon père. Je remarque qu’il s’assied assez confortablement pour ne pas le froisser, mais n’a pas ôté sa veste. Sa diplomatie habituelle qui me signifie qu’il ne souhaite pas trop s’attarder, tout en appréciant ces instants en notre compagnie.
— Alors, George, raconte-nous un peu ton Noël en Argentine. Comment vont tes parents ? reprend papa.
— Oh oui, c’était comment l’Argentine ? Tu as passé de belles vacances ? je m’enthousiasme en lui servant une tasse de thé, sans citron.
— Encore un peu jet-lagué, je ne vais pas mentir. Mais mes parents vont très bien. Je ne les ai pas beaucoup vus finalement, ils ont été appelés à Rosario pour une audience anticipée de l’association avec laquelle ils travaillent là-bas.
— Ah oui, j’ai cru voir passer un mail en ce sens, on n’a pas eu de chance que le juge accepte la requête adverse.
J’adore ces instants où George est là, chez nous. Ça me replonge dans cette époque où il habitait à la maison, cette sensation rassurante d’avoir un grand frère attentif, rien que pour moi. Mes parents l’ont naturellement pris sous leur aile, lui offrant un foyer stable pendant les longues absences des siens, toujours à parcourir le monde. Ces séparations l’obligeant à mûrir, bien plus vite que la plupart des enfants de son âge. La disparition de ma mère nous a frappés tous les deux avec la même force, et l’a poussé à devenir encore plus indépendant, à ne jamais être un fardeau pour personne, surtout pour mon père qui se retrouvait seul à gérer son chagrin tout en s’occupant de nous. Nous ne parlons que rarement d’elle, mais je retrouve sa douceur dans certaines paroles de George. Enfin, quand les astres sont alignés et que la pleine lune ne le transforme pas en un troll imbuvable, dont le plaisir est de me faire tourner en bourrique. Et je le lui rends bien. C’est ce que les meilleurs amis font, non ?
J’attends la fin de leur conversation pour enfin lui poser la question qui me brûle les lèvres :
— Au fait, George, as-tu eu des nouvelles de Frank Churchill ? Collins était sûr de lui quand il a annoncé en grande pompe l’arrivée de l’enfant chéri de l’Angleterre avant les vacances, mais rien depuis… Il nous a même bassinés pour qu’on prépare un article et qu’on coiffe au poteau la presse locale, voire nationale, sur la reprise d’études du « presque oscarisé Frank », je dis en reprenant le ton pompeux de notre chef de rédaction.
— Non ; et tu peux encore attendre longtemps, selon moi. Ms Austen n’a partagé aucune note à ce sujet avec le corps enseignant. Et même si c’était le cas… Je ne suis pas sûr de pouvoir en discuter avec toi, chère élève, me nargue-t-il avec un clin d’œil.
Il m’agace quand il prend parti d’ignorer 1) que je ne suis PAS son élève et 2) qu’il est aussi friand des cancans de la société que nous. C’est pour ainsi dire de famille.
— Frank Churchill ? Qui c’est celui-là ? interroge mon père, toujours inquiet mais curieux des nouveaux arrivants à Meryton, qu’il soupçonne à coup sûr d’être porteurs de virus.
— Un acteur en vogue, il a joué dans… Je ne sais plus quel film. Mais il ne viendra pas de toute façon, élude-t-il rapidement en se replongeant dans sa tasse.
Trop rapidement. Suspect.
— C’était une série, pas un film. Tu es sûr ? Même Charlotte semblait valider les propos de son amoureux, pour une fois. Elle a répété qu’il devait intégrer Pemberley cette année, j’insiste en sirotant innocemment mon thé.
— Tu ne devrais pas écouter tout ce qui se raconte. Les gens sont prompts à croire n’importe quoi quand il s’agit de personnes un tant soit peu célèbres, me répond-il du tac au tac en prenant une posture plus sévère.
Bien sûr, Frank Churchill, le baby star le plus en vogue du pays depuis qu’il a percé dans la dernière saga Netflix, Clueless, c’est difficile de l’imaginer sur les bancs de la fac.
Ayant remarqué ma frustration, George s’adoucit et me confie :
— Tout ce que je peux te dire, c’est que tu ne le verras pas à la rentrée. Et pas de sitôt à mon avis. Tu devrais te concentrer sur tes études plutôt que courir après le vent, me sermonne-t-il, un éclair doré traversant son regard.
— Oh je te remercie, je m’en sors très bien, je lui réponds avec mon sourire le plus avenant.
— De toute façon, Pemberley n’a nullement besoin qu’un acteur de je ne sais quoi vienne entacher sa réputation. Tiens donc, vous entendez ? nous coupe mon père, renfrogné.
Même Barney est aux aguets. Et devant nos airs interrogateurs, il éructe :
— Eh bien, la pluie ! Vous ne pouvez décemment pas sortir par un temps pareil !
Aïe. George et moi nous dévisageons en panique, il faut partir maintenant ou nous serons coincés à jamais.
— Ça va aller papa, c’est juste un nuage. Et j’ai mon parapluie, j’argumente en déposant un baiser sur sa joue avant de me diriger vers l’entrée.
— Oui, merci pour le thé, Henry, s’empresse d’ajouter George en débarrassant nos tasses.
— Attends deux secondes, Emma, tu vas y aller avec George. Hubert est parti mettre de l’essence et j’ai besoin de la voiture. Ça ne t’embête pas George ?
Il ne prend même pas la peine d’écouter nos plaintes ou éventuelles réponses à sa question rhétorique, et enchaîne :
— Mets ton manteau déperlant, celui qui…
— Papa, je l’interromps doucement en enroulant mon écharpe autour de mon cou. Je t’aime, mais on doit vraiment partir.
J’attrape mon sac et la sacoche de mon appareil photo.
— George m’emmène, c’est d’accord. Et j’ai aussi pris des mouchoirs, du gel hydroalcoolique et des pastilles pour la gorge.
Je les sors de mon sac pour lui montrer, tandis que George se positionne habilement sur le perron. Dans une chorégraphie maintes fois répétée au cours de ces dix dernières années.
— D’accord. Envoie-moi un message quand tu arrives. Et si tu présentes le moindre symptôme…
— Je file direct aux urgences, je complète. Promis.
— De toute façon, j’ai demandé à George de garder un œil sur toi, conclut-il au moment où je referme la porte.
— Ton père ne s’arrange pas, dis donc, soupire George, l’air concerné, en ouvrant la portière de sa voiture.
— Ne m’en parle pas, je réponds en me glissant sur le siège passager. Je ne sais plus quoi faire. Avant, ses manies avaient un certain charme, même si elles étaient agaçantes, mais là, ça prend des proportions complètement délirantes. Quand je lui propose d’aller consulter, il me rétorque qu’il voit le docteur presque tous les jours. C’est un dialogue de sourds.
George me fait un sourire compatissant auquel je réponds volontiers. Je sais qu’il est sincèrement attaché à papa et s’inquiète tout autant que moi de voir son état empirer.
Alors qu’il prend le chemin de Pemberley – enfin, chemin, c’est un bien grand mot puisque je n’habite qu’à un kilomètre de l’établissement –, je repense à ce m’a dit mon père : « J’ai demandé à George de garder un œil sur toi. » Cette phrase tourne en boucle dans ma tête, plus irritante que je ne voudrais l’admettre.
Depuis que maman est morte, c’est moi qui gère la maison, les courses avec le chef, le linge et le ménage avec notre agent d’entretien… Et c’est même moi qui pense à appeler le jardinier quand la pelouse a besoin d’être tondue. Alors, oser charger quelqu’un de me surveiller comme si j’étais encore une enfant ?! Non ! Je ne suis pas d’accord. J’adore George, ce n’est pas la question. C’est l’ami avec qui je construisais des cabanes dans les arbres, celui qui m’a appris à faire du vélo dans l’allée de Hartfield pendant que mon père nous observait anxieusement depuis la fenêtre. Le même qui me laissait gagner aux échecs avant que je comprenne sa stratégie, puis qui n’a plus jamais fait de concessions quand j’ai réellement appris à jouer. Et même si, en grandissant, il est devenu le parfait George Knightley qui fait toujours tout comme il faut, qui réussit brillamment ses études, qui est responsable et déjà professeur remplaçant à Pemberley – bref, l’idole de mon père quoi –, il n’a que quatre ans de plus que moi. On a grandi ensemble, et maintenant, il doit me surveiller ? Comme si j’étais encore cette petite fille qui lui demandait de vérifier sous son lit pour chasser les monstres ! Je n’ai plus six ans, j’en ai bientôt dix-neuf.
— Tu es bien silencieuse, remarque-t-il au bout de quelques minutes. Ce n’est pourtant pas ton genre de n’avoir rien à dire…
Et voilà qui il est : mon ami d’enfance, qui me connaît depuis toujours, qui sait exactement quand quelque chose me trotte dans la tête, ou quels boutons pousser pour me faire sortir de mes gonds. Mais, comme je n’ai pas envie de m’attarder sur le contenu de mes pensées, j’embraye sur un autre sujet, bien plus important à mes yeux :
— Je réfléchissais juste au projet que je veux lancer, tu sais, mon app de matchmaking pour les étudiants : Matches by Emma.
— Emm’, je t’ai déjà conseillé d’arrêter de vouloir à tout prix t’occuper des affaires de cœur des autres, soupire-t-il. Occupe-toi déjà des tiennes.
Je sais qu’il le dit sans animosité, mais sa remarque me pique.
— Tu sais que ça ne m’intéresse pas pour moi. Je n’ai besoin de personne, j’affirme. Pour ta gouverne, sache que j’ai eu le nez fin la dernière fois, c’est presque grâce à moi que Lizzie Bennet et William Darcy se sont trouvés, j’assène, pas peu fière.
— Oui, bien sûr, marmonne-t-il, peu convaincu, en se garant.
Je ne réponds pas. Je plonge dans mes pensées et me demande si je n’ai d’ailleurs pas aussi un peu aidé Charlotte et Collins, et…
— Terre à Emma ! Encore en train de t’imaginer des histoires à l’eau de rose ? se moque-t-il, me coupant dans ma réflexion. On est arrivés.
Je lui jette un regard agacé qu’il balaie avant de poursuivre :
— Soit, qui sont les victimes cette fois ?
Je ne me laisse pas démonter. Peu importe le peu de crédit qu’il accorde à mes projets, je suis décidée à prouver mes talents et à répandre l’amour autour de moi.
— Tu verras, je te parie que je peux transformer l’essai avec un autre élève.
— Emm’, tu vas t’attirer des ennuis à te mêler de la vie des gens.
Il me fixe, exaspéré, ce qui ne fait que renforcer ma motivation.
— Je pensais que mon meilleur ami aurait plus confiance en mes capacités à entreprendre de beaux projets, je réplique d’un air faussement pincé.
— C’est pas une question de… Raaah, tu es vraiment impossible.
Il se pince le haut du nez comme si cette conversation lui donnait déjà un début de migraine, puis relève la tête, blasé.
— Fais ce que tu veux, mais ne viens pas pleurer quand ça t’explosera à la figure.
— Homme de peu de foi. Challenge accepted. Tu verras, je vais arranger le couple le plus iconique de Pemberley, non, de Meryton, et tu n’auras pas d’autre choix que de reconnaître mes talents. Je lève le menton et le toise.
— Je me demande simplement qui serait assez désespéré pour accepter d’être ton cobaye.
Son regard pétille à présent.
— Tu verras bien. Bonne journée, professeur, je lui réponds avec un sourire provocateur, tout en claquant la portière.


CHAPITRE 2
George K.
 
5 janvier – 8 h 55
 
Je l’observe s’éloigner, son sourire provocateur encore gravé dans mon esprit me fait lever les yeux au ciel. La même expression qu’elle arborait déjà petite, quand elle me défiait de grimper plus haut qu’elle dans le grand chêne du jardin de Hartfield. Ce jardin qui a été autant le mien que le sien, pendant toutes ces années où mes parents parcouraient le monde pour aider les plus démunis à se faire justice.
Les Woodhouse… Ma deuxième famille. Non, plus que ça. Leur maison a été mon véritable foyer. Je vois encore Mrs Woodhouse m’installant dans la chambre bleue – « ta chambre », comme elle l’appelait – avec ce regard chaleureux dont Emma a hérité. Ces longues soirées d’hiver où Emm’ et moi faisions nos devoirs dans la cuisine, pendant que sa mère nous préparait son fameux chocolat chaud à la cannelle.
Après son décès, tout a changé. Emma, du haut de ses huit ans, s’est mis en tête de devenir la nouvelle maîtresse de maison. Je la revois, perchée sur un tabouret, donnant des instructions au cuisto avec un sérieux qui aurait été comique s’il n’avait pas été si touchant. Peut-être que c’est là qu’elle a développé ce besoin de tout contrôler, de tout organiser…
« Je n’ai besoin de personne », affirme-t-elle maintenant. Je ne peux m’empêcher de sourire en repensant à cette même Emma qui venait sangloter dans ma chambre lorsque, à l’école, quelqu’un s’était moqué de ses cheveux ou de la couleur de sa peau. À présent, plus personne à Meryton n’a rien à redire sur la « reine de Pemberley ». Je suis fière d’elle, même si je dois avouer que son assurance m’exaspère autant qu’elle m’amuse. Cette façon qu’elle a de s’attribuer le mérite des histoires entre élèves… Pauvre Lizzie et Darcy, ils auraient bien fini par se trouver. Et maintenant, elle veut sérieusement se lancer dans le matchmaking ?
Je coupe le moteur en soupirant. Je veux vraiment la soutenir à 100 %, mais parfois, j’aimerais qu’elle comprenne que certaines choses ne peuvent pas être forcées ou organisées comme un de ses précieux tableaux Excel. L’amour, notamment.
Allez expliquer ça à Emma Woodhouse.
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À peine ai-je franchi la porte du grand hall que mon téléphone vibre.
Papou
J’ai oublié de te dire, évite la climatisation de l’amphithéâtre. Le Dr Perry dit que…

Comme s’ils allaient mettre la clim’ au mois de janvier. Je soupire et range mon téléphone. Une nouvelle journée commence à Pemberley.
On est le 5 janvier. Il me reste donc un peu plus de cinq mois pour mener à bien tous mes projets, développer mon app, être prise à Cambridge, et le plus récent : former un nouveau couple iconique à Pemberley. Du gâteau !
Je traverse le hall principal de Pemberley, mon écharpe – bien trop épaisse – encore enroulée autour du cou, quand j’aperçois un groupe d’étudiants que je ne reconnais pas près du panneau d’affichage central, l’air perdu.
Sûrement nos pauvres Erasmus. Je souris intérieurement avant d’apercevoir Lizzie et Charlotte à côté d’eux, accompagné de Collins, pratiquement au garde-à-vous. William Collins, le président du club de journalisme et, par je ne sais quel truchement, du conseil des élèves, se tient comme s’il était le roi Charles chargé d’accueillir une délégation étrangère. C’est ridicule. Charlotte est vraiment une sainte pour le supporter. J’ai beau chercher, je ne vois pas du tout ce qu’une fille aussi jolie et intelligente qu’elle peut lui trouver… Est-il possible qu’il soit un dieu du sexe ? Je manque de m’étouffer à cette pensée et arrive à leur hauteur en ricanant bêtement.
— C’est l’arrivée des Erasmus qui te rend si joyeuse ? me demande Lizzie, ses yeux verts brillant de curiosité.
— Crois-moi sur parole, tu ne veux pas savoir, je lui réponds avec un sourire complice.
Lizzie Bennet, c’est ma révélation du premier semestre. Je sens qu’elle reste encore un peu distante, mais elle est vraiment très chouette, très maligne et adorable. C’est fou qu’on ait passé toutes ces années à Pemberley sans jamais sympathiser.
Je me retourne alors vers les nouveaux arrivants et les observe avec curiosité. Ils semblent tous intimidés. Qui ne le serait pas à leur place, dans un pays qui n’est pas le leur et dans une université aussi prestigieuse que la nôtre ?
Je balaie le groupe du regard et une fille au sourire timide attire mon attention. Cheveux châtains, formes adorables, yeux bleus avec un teint pâle, mais lumineux. Une véritable poupée de porcelaine. Elle semble un peu sur ses gardes, serrant son sac contre elle comme un bouclier.
— D’après les infos que tu as… volées… à Collins, il doit s’agir de Henrietta, suppose Charlotte, qui a remarqué que je la fixais. Elle vient du Portugal.
Je continue d’observer Henri… etta. Il émane d’elle une vulnérabilité attachante. Elle semble si sincère. Innocente. Une toile immaculée qui attend les premières touches de couleur. Cette métaphore éveille en moi un frisson d’enthousiasme, et j’imagine déjà comment je pourrais la pousser à révéler tout son potentiel… Je réprime aussitôt cette impulsion. Relax Emma, ça fait deux minutes qu’elle est dans le pays.
Une voix stridente, mais familière qui résonne dans le hall me tire de mes réflexions intérieures.
— Emma ! Emma ! Par ici !
Je me retourne et aperçois la silhouette débonnaire de notre chère bibliothécaire, Ms Bates, les bras encombrés de livres en équilibre précaire.
— Bonjour, miss Bates, je la salue en attrapant les trois premiers volumes de sa pile avant que son mauvais équilibre les fasse chuter.
— Viens, viens ma chérie ! J’allais justement commencer la visite aux nouveaux arrivants par notre collection d’ouvrages. William m’a dit que tu voulais faire quelques portraits, et il n’y a pas plus beau décor que notre bibliothèque, n’est-ce pas ? La lumière y est si douce.
— Bien sûr, miss Bates, je m’empresse de répondre avec mon plus beau sourire. Je pensais en faire quelques-unes dans le parc, comme le ciel semble s’être un peu éclairci, mais la bibliothèque est également une très bonne idée.
Je ne suis pas du tout de son avis, mais je n’ai pas le cœur à la contrarier. J’ai une tendresse particulière pour cette amie de notre famille, qui s’est gentiment occupée de moi quand maman est tombée malade. Elle a été un véritable repère pour la petite fille que j’étais. C’est elle qui m’a appris à prendre soin de ma chevelure quand papa me regardait, peigne en main, hébété. Et c’est devenu une sorte de rendez-vous mensuel implicite. En réalité, nous sommes de milieux sociaux si différents que les amis de mon père pensent que je suis bien charitable de lui consacrer autant de temps. Ou bien est-ce parce qu’elle a la réputation d’être bavarde… voire assommante ? Qu’importe, ça me donne encore plus envie de passer du temps avec elle ; juste pour leur faire sentir que leur médisance ne fait que ternir leur soi-disant « statut », et que je suis au-dessus de tout cela.
Après que Collins s’est attelé à regrouper les élèves, comme s’il s’agissait de maternelles, pour les guider vers le couloir menant à la bibliothèque, Ms Bates reprend :
— N’est-ce pas merveilleux comme la lumière traverse les vitraux ? s’extasie-t-elle en ajustant ses lunettes. Ma nièce Jane dit toujours que c’est l’endroit le plus photogénique de Pemberley. Jane est photographe, tu sais. Elle a étudié la photographie à Londres. Elle a un tel talent…
Oui, je ne le sais que trop… Elle me parle d’elle depuis que je suis enfant. Sa parfaite nièce fait tout mieux que tout le monde. Mais je n’ai pas le temps de répondre que Collins s’en mêle :
— Effectivement, approuve-t-il en bombant le torse. J’avais d’ailleurs moi-même suggéré à Emma de privilégier la bibliothèque pour les portraits. La lumière naturelle met parfaitement en valeur nos précieuses collections.
— Oh oui, nos collections ! s’anime Ms Bates. Savez-vous que nous avons reçu la semaine dernière un don extraordinaire ? Des éditions originales de la part de… Attendez que je me souvienne… J’en parlais encore hier au téléphone…
Je retiens un soupir. Entre Ms Bates qui part dans ses digressions sans fin et Collins qui ne rate jamais une occasion de la ramener, je sens qu’on va rapidement perdre, à juste titre, l’attention des Erasmus.
— Et puis la température y est idéale pour la conservation des ouvrages, poursuit Collins. Le conseil des élèves, dont je suis le président, a prévu de voter pour l’achat d’un nouveau système de déshumidification à la prochaine assemblée…
— Oh oui, cela me rappelle l’été où nous avions eu ces terribles orages ! s’exclame Ms Bates. En 2022, non, 2023, non, non, 2022 je crois…
J’en profite pour faire un pas vers le petit groupe, suivie de près par Charlotte et Lizzie, heureuses de fuir cette conversation sans queue ni tête. Nous sommes arrivés depuis cinq minutes devant la porte de la bibliothèque, et il est plus que temps d’intervenir :
— Bonjour à tous, j’appelle de ma voix la plus douce et en articulant lentement. Bienvenue à Pemberley. Je suis Emma Woodhouse, enchantée. Et voici Charlotte Lucas et Lizzie Bennet, nous faisons partie du club de journalisme et allons vous accompagner le temps de cette visite.
— Enchantée, enchaîne Charlotte, nous espérons pouvoir vous interviewer et faire quelques clichés, si vous êtes d’accord ? dit-elle en basculant la tête sur le côté dans un mouvement avenant, sa queue-de-cheval se balançant de façon charmante.
— Vous signerez bien sûr une décharge pour l’autorisation de la publication et d’éventuelles reproductions sur nos réseaux sociaux et dans le journal, ne peut s’empêcher d’ajouter un Collins toujours très protocolaire.
Charlotte lui écrase discrètement le pied pour le faire taire. Les Erasmus nous toisent, les yeux grands ouverts, à cause du flot d’informations indigeste ou parce qu’ils n’ont pas compris, je ne sais pas. Toujours est-il que Collins a fait son effet… Comment rattraper le coup ?
— Bonjour à tous, et bienvenue, reprend une voix suave depuis l’entrée de la bibliothèque, dont la porte est à présent grande ouverte. Je vous propose de suivre Ms Bates à l’intérieur, vous serez plus au calme pour le début de la visite.
William Darcy. Je perçois Lizzie rougir à sa vue. Leur couple est encore tout récent, c’est trop mignon. Il faut dire qu’il a de quoi faire rougir n’importe quelle fille qui soutiendrait son regard. Et toujours à porter secours à la veuve et l’orphelin. Timing parfait, il a coupé la chique à Collins, comme il est le seul à savoir le faire.
Les Erasmus, tels des papillons attirés par la lumière, restent bouche bée à l’apparition du charmant jeune homme. Son physique ténébreux, son allure distinguée et sa prestance naturelle les laissent tous silencieux. On croirait même entendre quelques soupirs mal dissimulés.
— Vous verrez, Pemberley a une collection incroyable d’ouvrages, encourage Lizzie qui a saisi la bouée de sauvetage qu’il nous a tendue.
Elle les pousse gentiment à l’intérieur, pas vraiment emballée à l’idée que la contemplation de son homme ne s’éternise.
— Collins, tu peux venir avec moi, j’ai quelques difficultés à caler les éditos pour le prochain numéro, poursuit Darcy en s’éloignant du groupe avec un clin d’œil discret à Lizzie.
— Évidemment, cher collègue, je ne sais que trop la difficulté d’ajuster les éditos, avec tout ce qu’il s’est passé à la fin de l’année, les bilans académiques et…
Je souris en admirant le manège subtil qui se joue devant nous, tandis que les deux jeunes hommes s’éloignent à présent. Débarrassée du boulet Collins, Ms Bates a pris les devants et fait pénétrer les élèves dans le sanctuaire de Pemberley. Je dépose les livres sur le comptoir et me retourne sur notre petit groupe, préparant mon appareil photo pour immortaliser leur visite. La bibliothèque a fait son effet. Les quelques étudiantes qui gloussaient encore à propos de l’apparition « Darcy » sont à présent sans voix. Je remarque que mon oie blanche n’est pas en reste.
Seule une jeune fille ne semble pas impressionnée et nous gratifie d’un bâillement très ostentatoire. En s’en apercevant, Henriett… glousse et la malpolie se reprend en mettant sa main devant la bouche.
— J’ai entendu deux élèves parler de la soirée d’hier, me glisse Charlotte à l’oreille.
— Ah oui, il s’est passé quelque chose ?
— Disons que nos Erasmus n’ont pas perdu de temps pour découvrir nos pubs traditionnels. Il paraît qu’elle a battu le record de cul sec du Black Swan, me confie-t-elle en pointant notre endormie du nez.
Je fronce les sourcils. Ça ne va pas. À peine arrivées et déjà en roue libre. Il va falloir mettre des limites, au moins pour que celle qui en vaut la peine profite pleinement de ce que Pemberley a à offrir. Foi d’Emma, je vais en faire ma priorité number one.


CHAPITRE 3
Henry W.
 
5 janvier
 
Arf, ils sont partis… Je n’ai même pas eu le temps de rappeler à Emma de prendre le médicament contre les allergies, au cas où.
Mais bon, George est avec elle. C’est un bon garçon, attentionné. Pas comme les jeunes écervelés de son âge qui ne pensent qu’à s’amuser sans penser aux conséquences. Au moins, lui, je sais qu’il veillera sur elle.
Dans ces moments-là, tu me manques terriblement, ma chérie. Tu saurais trouver les bons mots pour parler à Emma sans l’agacer. J’ai l’impression de tout faire de travers avec elle, de l’inquiéter avec mes propres angoisses. Peut-être devrais-je appeler la pharmacie pour voir s’ils ont reçu ce nouveau booster immunitaire dont parlait le docteur à la télé tout à l’heure. Tiens, je n’entends presque plus les informations. Voilà que je vais avoir des problèmes d’audition, en plus du reste.
Oui, oui, mon Barney, toi aussi, Emma te manque déjà. Tu peux venir à côté de moi, mais laisse-moi te nettoyer les papattes d’abord.
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Il est presque 10 h 30 quand notre procession estudiantine revient enfin dans le hall principal. En entrant, les visages des élèves étrangers s’illuminent à la vue des longues tables dressées entre-temps sous les hautes fenêtres. Nappes d’un blanc immaculé, plateaux en argent garnis de viennoiseries encore tièdes, corbeilles de fruits frais du monde entier, et des thés et cafés haut de gamme fumants – le tout arrangé avec une élégance que j’approuve silencieusement.
Pendant toute la visite, je n’ai pas arrêté d’observer Henrietta. Elle sort clairement du lot, c’est évident, mais j’ai bien réfléchi. Pour profiter au mieux de son expérience ici, cette fille a besoin d’être guidée. Et qui, mieux que moi, peut la prendre sous son aile ? Je décide que le moment est venu de me présenter à elle.
— Coucou, je suis Emma Woodhouse.
Je lui tends une main amicale, elle hésite un instant et me tend en retour une petite main toute blanche qui serre à peine mes doigts. C’est chou.
— Je n’imagine pas à quel point cette première journée doit être éprouvante. Arriver dans un nouveau pays, comme ça… Loin de sa famille… Je n’ai encore jamais quitté la Grande-Bretagne, ça tuerait mon père. Il est, comment dire, un peu anxieux. Je pense que je voyagerai plus tard, quand il ira mieux, je lui lance avec un clin d’œil amical.
Un début de sourire vient marquer ses lèvres, mais aucun son ne franchit ces dernières. Malgré son air encore circonspect, ce premier signe d’ouverture m’encourage à ne pas baisser les bras.
— Alors, dis-moi, est-ce qu’il y a quelque chose que je peux faire pour faciliter un peu ton arrivée à Meryton ?
Le regard reconnaissant et plein d’espoir que me jette Henrietta en se présentant à son tour confirme mon impression.
— Merci beaucoup, Emma, c’est très gentil à toi. Moi, c’est Harriet, je viens du Portugal.
Son accent chantant la rend encore plus adorable.
— Je t’en prie, c’est bien normal. C’est mignon Harriet. Ça fait très anglais. J’avais cru lire sur la liste que tu t’appelais Henri… etta ?
— Henrietta, c’est un peu vieillot et à rallonge. C’est pour ça que j’ai décidé de me rebaptiser Harriet pour mon semestre ici. Parce que ça fait plus anglais, rougit-elle.
— Oh, je vois ! OK, Harriet. On dirait un personnage de film d’époque. Et tu es arrivée quand en Angleterre ?
— En fait, je suis arrivée jeudi. J’ai passé deux jours à Londres pour visiter et j’ai pris le train samedi soir pour Meryton. Ça m’a laissé le temps de repérer un peu les lieux avant de commencer les cours.
— Et ça va ? Tu es bien installée ?
— Oui ! Je suis dans la résidence universitaire de la ville qui a réservé quelques chambres pour nous. Celle à la limite de Longbourn.
L’idée qu’elle habite cet effroyable bâtiment de la fac publique me fait froid dans le dos. J’ai bien le souvenir de George qui évoquait que, avec la fusion avec Netherfield de la rentrée, les dortoirs étaient à deux doigts de craquer. Le chantier d’extension de cette aile ayant pris du retard, c’est tout de même malheureux que ce soient les étudiants étrangers qui soient pénalisés.
— Ah bon, je réponds en tâchant de rester enthousiaste. Et ça te convient ?
— Oh oui, c’est super, répond-elle naturellement. Tous les Erasmus sont arrivés entre samedi et hier, et on a déjà un peu sympathisé entre nous. À mon étage, il y a trois filles, une Bulgare, une Belge et une Italienne qui sont très chouettes. Et hier, on a passé l’après-midi et le début de soirée avec un groupe de garçons composé de deux Allemands, un Français et un Espagnol. On est tous dans un pays qui n’est pas le nôtre, ça pousse à sympathiser plus vite.
Son enthousiasme et ce flot de paroles me surprennent. Finalement, elle n’est peut-être pas si timide. Nous papotons encore un moment, elle m’explique d’où elle vient, son cursus, et je m’étonne qu’elle soit plus âgée que moi. Elle pourrait vraiment passer pour ma cadette. Alors qu’elle me détaille sa première expérience avec le Tube, l’une des étudiantes Erasmus s’approche de nous. L’endormie de la bibliothèque, une fille d’une banalité confondante. Taille moyenne, cheveux bruns, yeux sans intensité particulière, elle porte un sweat-shirt gris où trônent des X-Men, dont le nom est écrit dans un alphabet inconnu, et un jean tout ce qu’il y a d’ordinaire.
— Tudo bem, Harriet, tu as goûté les scones ? dit-elle en tendant un cinnamon roll à Harriet. (Puis, se retournant vers moi :) Bonjour, je m’appelle Martina, je viens de Bulgarie. Excuse-moi pour mon anglais.
Harriet intervient pour me présenter :
— Martina, je te présente Emma.
— Enchantée, Martina, je lui réponds avec un sourire poli. Par contre, ce n’est pas un scone que tu es en train de manger, mais un cinnamon roll, je lui signale en cachant mon mépris.
— Oh, pardon, quoi que ce soit, c’est très bon, affirme-t-elle. Tiens, je t’en ai pris un avant qu’il n’y en ait plus, ajoute-t-elle pour Harriet qui la remercie chaleureusement.
— C’est incroyable tes cheveux, me lance-t-elle pour se rattraper, en tendant une main sucrée vers ma tête.
Je recule d’un pas ferme qui lui signifie « pas touche ». Quelle malpolie ! Personne ne lui a jamais appris que ça ne se fait pas ?
— Navrée, je n’aime la cannelle que dans mon chocolat, je lui assène en pointant ses doigts.
Elle recule rapidement sa main et tente de l’essuyer maladroitement sur son pantalon. Je mobilise tout mon sang-froid pour ne pas causer la scène que je pourrais pourtant faire en toute légitimité.
— Tu as récupéré une des notices pour les étudiants étrangers ? je la questionne avec un sourire poli mais distant.
— Ah non, acquiesce-t-elle timidement.
— Tu devrais en demander une au professeur Knightley, je lui recommande en lui montrant George qui vient d’arriver dans le hall.
— Tu as raison, merci, me répond-t-elle gênée. À tout à l’heure, Harriet !
Je regarde la jeune femme s’éloigner et le rouge sur les joues de Harriet s’estomper.
— Elle est vraiment très gentille, balbutie-t-elle.
J’avoue que j’ai du mal à comprendre son enthousiasme, ni même l’air bête qui semble s’être figé sur son visage. OK, elle lui a apporté une viennoiserie, et alors ?
Je n’ai pas le temps de répondre qu’un bruit clair attire notre attention. Une tasse de thé à la main et une cuillère dans l’autre, Ms Austen a pris place sur les premières marches de l’escalier imposant du grand hall. Avec son chignon – duquel aucun cheveu ne dépasse – et sa tenue tirée à quatre épingles, elle forme un tableau parfait. Comme si cette académie était une extension de l’être qu’elle est. Je ne peux m’empêcher d’immortaliser le moment. L’œil sur le viseur, j’aperçois George qui se tient à présent au pied des marches, les mains derrière le dos, impassible, mais avenant. Au moment où je vais appuyer pour capturer Monsieur Le-professeur-Knightley dans toute sa splendeur, mon ami se fend d’un clin d’œil fugace à mon intention. Comme s’il savait ce que je m’apprêtais à faire. Je rigole, et lui réponds en tirant discrètement la langue. Il semble plutôt détendu pour quelqu’un chargé de l’intégration du groupe de brebis perdues qui a déambulé dans Pemberley toute la matinée.
— Mesdemoiselles, messieurs, je vous souhaite la bienvenue à Pemberley pour ce semestre. J’imagine qu’il doit être un peu compliqué pour vous d’être loin de vos proches, dans un autre pays, mais croyez-moi, ce que vous vivez est une expérience incroyable qui vous servira pour toute votre vie. J’espère que vous avez apprécié la visite du campus et profité des quelques viennoiseries qui…
Voilà Ms Austen qui se lance dans un des interminables discours dont elle seule a le secret, mais duquel je ne peux m’empêcher de décrocher à la troisième phrase.
Harriet est tout ouïe, et je profite de l’incessant flot d’informations et recommandations de notre doyenne pour sortir mon portable dans le but d’en apprendre plus sur ma nouvelle protégée. J’ouvre Instagram, mais avant même de lui demander son pseudo, une story de Collins s’affiche sur mon écran et capte mon attention. « Mission du jour pour votre délégué dévoué : accueillir nos nouveaux étudiants étrangers. » Il prend un air messianique ridicule. S’ensuit une story d’Elton Philip qui frime en garant sa nouvelle Aston Martin devant la fac.
Mon Dieu, ces garçons sont tous des clichés d’eux-mêmes, je soupire pour moi-même. La vérité ? Les mecs de notre âge sont juste… pas prêts. Je veux dire, regardez les faits : Pemberley est mixte depuis quoi ? Quatre mois. Et on a assisté à plus de drames en l’espace de quatre mois que depuis que je suis en primaire ! Rien que dans les quelques spécimens que je fréquente dans notre cursus, au choix nous avons : Collins, maître du monde No 1 parce qu’il est rédac’ chef au Pemberley Chronicles et président du conseil des élèves. Henry, le président du club photo, qui pleure encore pour son ex après trois ans, alors que c’est lui qui l’avait trompée. Elton qui… Bref, il n’y a qu’à mater sa story. Une bonne gueule et une bonne famille, mais aucune modestie.
Papa dit toujours que les garçons mettent plus de temps à mûrir. Il a probablement raison – pour une fois. Parce que j’ai du mal à avoir une conversation avec le sexe opposé qui ne me fasse pas bâiller au bout de cinq minutes. George s’est toujours moqué de moi, « Miss Maturité », me surnomme-t-il. Je ne sais jamais trop si c’est parce qu’il me trouve justement très immature, ou bien s’il se moque, car môssieur s’imagine être la maturité incarnée. Ce même George qui, ce matin, m’a mise au défi de jouer les cupidons. Vous notez l’ironie ?
Tiens, quand on pense au loup… En scrollant, je tombe sur une photo de lui à une conférence sur l’impact du développement des IA génératives dans l’écriture contemporaine à laquelle il a participé avant Noël. Costume bien coupé, sourire intelligent, regard… mature. Je ferme Instagram.
Alors que la doyenne Austen termine enfin son interminable discours sur « l’excellence académique et l’ouverture internationale », et que tout le monde l’applaudit poliment, avant de commencer à se disperser, Harriet se retourne vers moi, son visage illuminé d’un enthousiasme que je trouve presque excessif.
— Emma ! Tu as raison, j’ai la chance incroyable de passer ce semestre dans une académie prestigieuse qui…
Je l’écoute d’une oreille, car mon attention est fixée sur une scène étonnante. George, qui s’est approché de Martina, se penche à présent vers elle avec cette expression qu’il réserve habituellement aux conversations qui l’intéressent vraiment. La Bulgare agite ses mains et ils rient ensemble. De quoi peuvent-ils bien parler ? Je ne peux pas quitter des yeux ce duo improbable. Impossible que cette fille qui picole au pub ait quoi que ce soit d’intéressant à dire. Et pourtant, l’attention sincère de mon ami me fait douter de mon jugement, l’espace d’un instant inconfortable. Je détourne les yeux avant que George remarque mon air perplexe. Harriet est en train de s’extasier sur le service de table, tandis que je remarque du coin de l’œil mes collègues du journal filer discrètement vers l’aile des prépas.
— Tu commences par quoi ? je la coupe, m’enquérant de son emploi du temps.
— Je crois que j’ai cours avec le Pr… Code, décrypte-t-elle sur son téléphone.
— Cole. Top ! Moi aussi ! Viens, c’est presque l’heure. Tu peux t’asseoir à côté de moi si tu veux.
— OK, je vais prévenir les autres que…, tente-t-elle de placer.
— Non, non, c’est un cours très suivi, si on veut une bonne place, il ne faut pas tarder, je réponds en lui attrapant le bras avec entrain mais fermeté.
Je presse le pas et nous entrons dans l’amphi, Harriet sur mes talons. Mon cœur se serre à la vue des rangées déjà pleines à craquer. Pas cool. J’avais prévu de nous installer près de Charlotte. Mais là, le discours de Ms Austen a trop traîné, il ne reste que des sièges isolés, dispersés dans la salle.
Je lance un regard désespéré autour de moi quand, soudain, tel un chevalier servant – enfin, presque –, Mr Aston Martin se lève en agitant la main.
— Emma, par ici !
Elton se décale, libérant deux places à côté de la sienne pour Harriet et moi. Gentleman. Finalement, il a peut-être plus de potentiel que je ne le pensais.
Je le connais depuis la primaire, il fait partie du cercle de la haute société de Meryton. Son père, lord Philip, est le maire de la ville et sa mère une galeriste de renom qui travaille avec Sotheby’s, Christie’s, et tous les trucs en « ie’s »… Mais il faut croire que le bon goût n’est pas forcément héréditaire. Attendez, qu’on se comprenne bien, Elton est propre sur lui, toujours bien habillé, avec des vêtements sur mesure qui dessinent à la perfection la silhouette de jeune premier qu’il entretient. Malgré tout, côté intellect, disons que c’est moins… élégant. Il ne jure que par les chiffres et le réseau, et se vante auprès de qui veut l’entendre de sa collection de voitures. Il n’y a pas une personne à Meryton à qui il n’a pas proposé un jour de venir visiter son garage. À croire que s’il ne visait pas une carrière de trader, il serait définitivement égérie pour les voitures de sport, à défaut d’avoir la vivacité d’esprit nécessaire aux pilotes de Formule 1.
— Merci, Elton, j’avais peur qu’on se retrouve au premier rang. Comme c’est le premier jour de Harriet, je ne voudrais pas que l’haleine du Pr Cole la fasse fuir, j’ironise.
— Ne m’en parle pas, grimace-t-il. Bienvenue, Harriet, j’espère que Pemberley est à ton goût, dit-il à mon amie avec
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